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Du « Spectator » anglais
ä quelques « Spectateurs » suisses

(J7J0-J765)

L'on a peine aujourd'hui ä imaginer l'admiration que le

Spectator d'Addison et de Steele souleva, au XVIII6 siecle, tant
en Grande-Bretagne que sur le continent. Publiee de 1710 ä 1714,
cette ceuvre acquiert tres vite une celebrite immense. Elle est
traduite, imitee, citee. Elle fait figure, dans le panorama litteraire,
de sommet majestueux.

De nombreuses etudes 1 ont analyse les aspects divers de cette
renommee: Marivaux faisant paraitre, de 1722 ä 1723, un
Spectateur frangais oü il essaie, comme ses devanciers anglais, de
« surprendre les pensees » que le hasard fait naitre en son esprit2;
en Italie, Gozzi publiant son Osservatore, et Verri, son Caffe ;

van Effen, aux Pays-Bas, offrant son Misanthrope ä des lecteurs

que sollicite egalement un Spectateur hollandais... Copenhague
connait un Spectateur danois et les colonies britanniques d'outre-
Atlantique un Spectateur americain, L'abbe Desfourneaux, en

1723, publie ä Paris un Spectateur suisse, tandis qu'ä Zurich les
Discours des peintres, que Bodmer patronne, s'inspirent eux aussi
de l'exemple anglais et sont dedies au Spectator 3. En Allemagne,
en moins de cinquante ans, « on a compte, a pu ecrire un critique,
plus de cent quatre-vingts imitations » 4. Les heritiers spirituels
d'Addison et de Steele sont si nombreux qu'il devient difficile
de distinguer les traductions des adaptations ou des plagiats ;

aux fils legitimes se melent les bätards et les imposteurs.

1 Voir la liste publiee par Fernand Baldensperger et Werner P. Friederich,
Bibliography of Comparative Literature, Chapel Hill, 1950, p. 589-590. Consulter
egalement les supplements bibliographiques publies chaque annee dans le Yearbook
of Comparative and General Literature,

2 Marivaux, Le Spectateur franfais, publ. par Paul Bonnefon, Paris, 1921,
p. 32.

3 G. de Reynold, Histoire litteraire de la Suisse au XVIIIe siicle, vol. II,
Lausanne, 1912, p. 105 sqq.

4 Joseph Texte, Jean-Jacques Rousseau et les origines du cosmopolitisme litteraire,
Paris, 1895, p. 142.
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La Suisse d'expression franchise n'echappe pas ä l'engouement.
En quelques annees, le Spectator devient un ouvrage connu et
apprecie. II est des lors de bon ton de le citer ou de prouver qu'on
l'a pratique. Naturellement, c'est aux traductions framjaises
que Ton se refere L

La nature et l'importance de cette ferveur apparaitront avec
clarte au lecteur moderne qui prend la peine de feuilleter, pour
une periode d'une cinquantaine d'annees, des revues d'interet
litteraire de l'epoque : ä cet egard, le Mercure suisse et le Journal
helvetique lui fourniront la matiere de maintes reflexions 2.

** *

II constatera bien vite qu'Addison est, avec Milton, l'auteur
anglais le plus admire. Sa tragedie Caton suscite des commen-
taires fort elogieux :

Quelles richesses l'Angleterre
Ne m'etale pas dans Milton

Qui marche de plus pres sur les traces d'Homere
Et qui mieux qu'Addison, d'un air grand et severe,

Nous peint le superbe Caton?3

Milton et Addison sont presentes volontiers sous les traits du
maitre et du disciple. Le merite de celui-ci est d'avoir revele la
grandeur de celui-lä : « Le poeme du Paradis perdu, remarque-
t-on en aoüt 1757, comparable ä ceux d'Homere, demeura long-
temps enseveli dans l'obscurite ; il fallut que le celebre Addison le

tirät des tenebres, et apprüt aux Anglais qu'ils possedaient un
tresor. » 4

Milton et Addison ont su concilier les exigences du genie
createur et les servitudes du travail erudit, ce qui permet, nous

1 De nombreuses traductions du Spectator parurent, des 1714, ä Amsterdam,
sous le titre Le Spectatenr on le Socrate moderne, le nombre des volumes variant.
C'est ä la cinquieme edition (1732-1736) que nous nous referons ci-dessous.

2 Le Mercure suisse ou Recueil de nouvelles historiques, politiques et cuneuses
parait ä Neuchätel de 1732 ä 1737. En janvier 1738, il se scinde et donne naissance ä
deux revues, publiees d'ailleurs cote ä cote : le Mercure snisse, d'mteret essentiellement
politique, et le Journal helvetique, de caractere religieux et litteraire. En janvier 1748,
ie Mercure suisse devient le Nouvelliste suisse. Nous avons limite notre depouillement
aux annees 1732 ä 1765. Dans les citations extraites de ces revues, l'orthographe et
la ponctuation sont modernisees.

3 Merc, snisse, oct. 1735, p. 110.
4 Journ. helv., aoüt 1757, p. 201.
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dit-on, de les rapprocher d'ecrivains tels que de Thou, Boileau,
Bossuet ou Fontenelle *. Et l'on s'indigne de voir certains ecri-
vains allemands reprocher aux Suisses de trop admirer Milton
et Addison et de dedaigner leurs auteurs nationaux. Ainsi
Gottsched, s'adressant ä un interlocuteur zurichois, « fronde Milton
et Addison ; il range le premier parmi les auteurs de bas aloi,
tels sont nos Lohenstein, nos Hofmannswaldau et nos Ziegler 2;
et il traite l'autre d'imposteur en matiere de critique. II depeint
toute la nation anglaise comme une glorieuse qui se laisse mener
par le nez : Addison, aide de la vanite naturelle de ce peuple,
lui en a su imposer si bien qu'il a pris Milton pour un epique.
II accuse notre defenseur de Milton de perfidie contre sa patrie,
pour avoir mis cet Anglais au-dessus du commun de nos poetes
domestiques. »3

II arrive evidemment que Ton separe Addison de Milton.
On le rapproche alors de Pope * ou d'ecrivains non moins illustres

; preuve en soient les deux vers que voici, qui constituent,
nous assure-t-on, une liste de « morts immortels » :

Tacite, Ciceron, Horace,
Locke, Addison, Boileau, Le Tasse... s

Steele, cela va sans dire, est souvent place au cote d'Addison.
Dans l'esprit des redacteurs du Mercure suisse et du Journal
helvetique, il ne jouissait pourtant pas, semble-t-il, de la renom-
mee qui s'attache au nom de son collaborateur. II fait figure de

personnage de second ordre. L'on reconnait cependant que ses

merites, aux yeux des Anglais, etaient fort grands. Comme
Addison, il est devenu membre du Parlement; ä ce propos, le

Journal helvetique se fait l'echo de Voltaire et felicite la nation
britannique d'avoir su vaincre le prejuge qui exclut les ecrivains
de la vie politique 6. Quelques annees plus tard, il est vrai, la

1 Journ. helv., mars 1743, p. 384.
2 II s'agit des poetes allemands Daniel-Gasper von Lohenstem (1635-1683),

Christian Hofmann von Hofmannswaldau (1617-1679) et Heinrich-Anshelm von
Ziegler und Kliphausen (1663-1696).

3 Journ. helv., avnl 1743, p. 381.
4 Journ. helv., avril 1751, p. 331.
3 Journ. helv., mars 1753, p. 286.
6 Journ. helv., juillet 1748, p. 100. II est interessant de rapprocher ce passage

de la vingt-troisieme des Lettres philosophiques de Voltaire.
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meme revue constate, sous la plume d'un correspondant occa-
sionnel, que Taction politique d'Addison et de Steele ne fut
malheureusement pas ä la hauteur de leur reputation litteraire L

Quand Addison mourut, en 1719, ni le Mercure suisse ni le

Journal helvetique n'existaient encore ; ils ne purent, par
consequent, honorer Tecrivain defunt. Le Journal helvetique se rattrapa
en mai 1748, en publiant, dans une traduction de Gabriel Seigneux
de Correvon, une elegie sur la mort d'Addison de Thomas
Tickell2. Tickell, qui vecut de 1685 ä 1740, avait ete Tarni intime
d'Addison et edita ses oeuvres apres son deces ; les vers dont il est

question ici constituent son ceuvre la plus valable. Quant ä

Seigneux de Correvon, Ton sait qu'il traduisit egalement le Traite
sur la religion chretienne d'Addison, entreprise qui lui valut de

tres vifs eloges 3.

Ainsi, de longues annees durant, Addison hante Tesprit de
maints lecteurs suisses. II fait meme irruption dans leurs reves,
si Ton en croit un Songe allegorique publie en decembre 1759 :

« Je vis, dit Tauteur, Pope, Addison, de Haller et quelques autres
poetes anglais et allemands, qui s'entretenaient familierement
avec quelques autres ecrivains frangais... »4 Vision onirique
Bien plutöt le bavardage d'un ecrivailleur sachant tirer profit de

reputations bien etablies.

** *

Les qualites stylistiques d'une oeuvre litteraire n'apparaissent
guere dans une traduction. C'est ce que releve, ä propos d'Addison,

de Steele et de Pope, le Journal helvetique de fevrier 1764 s.

Semblable constatation n'empeche pas les lecteurs suisses

d'apprecier hautement le Spectator. Convaincus que l'oeuvre
d'art doit se mettre au service de la morale, ils aiment les lemons
indirectes que donne la revue anglaise : « Tout ce qui approche
du vice se trahit en se montrant, et les meilleures predications
sont peut-etre les portraits na'ifs qu'en ont faits le Spectateur

1 Jowrn. helv., janv. 1759, p. 88.
2 Journ. helv., mai 1748, p. 450-459.
3 Joseph Addison, De la religion chretienne, trad, par Gabriel Seigneüx de

Correvon, Lausanne 1757. Voir, ä ce sujet, Journ. helv., nov. 1757, p. 607, et
oct. 1762, p. 353.

4 Journ. helv., dec. 1759, p. 667.
Journ. helv., fevr. 1764, p. 157-158.
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anglais et La Bruyere. »1 Chaque nation doit avoir ses censeurs
qui, ä l'instar d'Addison et de Steele, fustigent les ridicules et les
vices : « Quand on veut traiter quelque vertu ou quelque vice
dans ces ouvrages periodiques, comme a fait si heureusement le

Spectateur anglais, il faut, comme lui, moraliser sur les defauts de

sa propre nation, pour tächer de Ten corriger.»2
L'on questionne le Spectator sur les sujets de Psychologie

morale les plus divers: la jalousie conjugale, la raillerie, la
debauche feminine, les lectures pernicieuses, les usages supersti-
tieux, l'intemperance, la bonne et la mauvaise humeur3. Ici,
la revue suisse se contente d'une allusion, en general elogieuse ;
lä, eile prouve que sa connaissance du Spectator est plus intime ;
eile cite volontiers ; eile renvoie au texte original 4.

Parfois, abandonnant le terrain de la dissertation d'interet
moral, eile demande au Spectator de la renseigner sur des

pratiques moins austeres : les oeillets aux varietes multiples qui
peuvent orner un jardin s; la fa?on de se farder des femmes
anglaises, qui revelent leurs opinions politiques par la place
qu'elles assignent aux mouches qui parent leur visage : sont-
elles sur le cöte droit Vous etes en presence d'une whig convain-
cue ; sont-elles ä gauche Gardes-vous de dire du mal du parti
tory 6.

Pour les lecteurs actuels, le Spectator est un document d'his-
toire litteraire de grande valeur. Les pages qu'Addison consacre
ä Shakespeare n'ont pas perdu de leur interet7. Pour les redacteurs
et les collaborateurs du Mercure suisse ou du Journal helvetique,
les preoccupations morales l'emportaient sur le souci d'informa-
tion litteraire. Prisonniers de prejuges classiques, ils sont pleins
de defiance ä l'endroit de tout ce qui parait rompre avec la tradition

du Grand siecle. Si Addison, ä cet egard, leur procure

1 Merc, suisse, mai 1736, p. 104.
2 Journ. helv., juillet 1755, p. 17.
3 Mere, suisse, dec. 1738, p. 500; Journ, helv., oct. 1740, p. 390 et p. 393;

dec. 1741, p. 1310 ; janv. 1744, p. 16 et p. 34 ; sept. 1748, p. 368 ; oct. 1753, p. 339 ;
janv. 1756, p. 11, 33, 34.

4 Ainsi, ä propos de la mauvaise humeur, le Journal helvetique renvoie au
tome IV, discours LXVI, p. 397 de la traduction d'Amsterdam, ce qui correspond
au n° 438 (33 juillet 1713) de Toriginal anglais.

5 Merc, suisse, avril 1737, p. 59.
6 Journ. helv., sept. 1744, p. 303.
7 Spectator, n° 141, 11 aoüt 1711 ; n° 419, Ier juillet 1713.
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quelques garanties, leur bienveillance n'englobe pas tous ceux
dont Addison se fait le defenseur. Milton oui; Congreve
eventuellement1 ; Shakespeare il ne saurait en etre question ;

Ton a peine par moments ä comprendre ce caractere anglais, qui
« souffre sur le theatre des scenes sanglantes »2.

Shakespeare, pourtant, reussit ä se glisser dans le Journal
helvetique, Dans des Reflexions sur la raillerie, la revue suisse
demande au Spectator un jugement s'appliquant aux hommes qui
amusent leurs semblables par le ridicule de leur maintien. Et eile

publie la citation suivante: «Le chevalier Jean Falstaff, dit
Mr Steele, est un heros de cette espece, et il se depeint lui-meme
sous cette idee, d'une maniere fort jolie : Toutes sortes de gens,
dit-il, se font un honneur de me railler ; il n'y a point de cerveau
capable d'imaginer plus de choses divertissantes que j'en ai

trouve moi-meme, ou qu'on a inventees ä mon occasion. Je ne
suis pas seulement spirituel en mon particulier, mais la source de

l'esprit qui est dans les autres. »3 Croyant citer le Spectator, le

Journal helvetique ouvre involontairement ses colonnes ä Shakespeare

et publie, en une traduction approximative, mais acceptable,
un fragment situe ä l'acte premier de la seconde partie d'Henri
IV 4. C'est lä l'une des premieres apparitions de Shakespeare en
Suisse romande. La Suisse allemande, ä ce propos, parait plus
evoluee. Bodmer a su comprendre les jugements qu'Addison
porte sur le « Sophocle anglais » s.

Le Journal helvetique n'est d'ailleurs pas resolument hostile
aux gouts litteraires nouveaux. Quand, le cap du demi-siecle
franchi, se multiplient les signes annonciateurs de changements
dans la sensibilite des lecteurs, il s'efforce de publier, ä cote
d'articles de nature conventionnelle, quelques pages satisfaisant
les aspirations du coeur, les besoins d'evasion et les reveries
sentimentales qui se parent des teintes de l'exotisme, Ici egale-

1 Dans des reflexions sur la raillerie, le Journal helvetique d'octobre 1740, p. 393,
s'inspirant du tome IV, discours LIII, p. 322, de la traduction d'Amsterdam du
Spectator (n° 422, 4 juillet 1712 de 1'original anglais) cite, en traduction fran?aise, le
poeme de Congreve Peculiar therefore is her way.

2 Journ. helv., sept. 1743, p. 263.
3 Journ. helv., sept. 1740, p. 391.
4 Acte I, scene II.
5 Voir ä ce sujet G. de Reynold, op. cit., vol. II, p. 250-251. Consulter egale-

ment Claire-Eliane Engel, Shakespeare in Switzerland in the XVIllth century,
dans Comparative Literature Studies, Cardiff, vol. 17-18, 1945, p. 2-8.
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ment, le Spectator est mis ä contribution ; en 1762, il fournit, avec
l'histoire d'Inkel et de Jarico, une intrigue propre ä emouvoir les

esprits melancoliques que La Nouvelle Heloise, l'annee precedente,
a su toucher jusqu'aux larmes

** *

L'on ne se contente pas d'admirer et de citer le Spectator,
L'on se risque ä l'imiter. En juin 1737, les redacteurs du Mercure
suisse annoncent ä leurs lecteurs qu'ils vont dorenavant, ä l'exem-
ple d'Addison et de Steele, inserer dans leur revue un Spectateur
suisse: «Le Spectateur anglais, ecrit le responsable de cette
nouvelle rubrique, depeint les sottises et le ridicule de ses com-
patriotes, et je me propose de corriger, si je puis, les defauts ou
tombent les miens. »2

L'intention etait digne des applaudissements les plus enthou-
siastes ; la realisation justifia les plus mornes bäillements. Pendant
quelques mois, le Spectateur suisse vegeta d'une existence sans
couleur, puis disparut, en depit des encouragements de lecteurs
compatissants : « Vous dormez, Monsieur le Spectateur, s'ecrie
l'un d'eux en aoüt 1739, que faut-il faire pour vous reveiller
Faut-il vous emouvoir par l'attrait flatteur d'un eloge bien assai-

sonne et vous dire que vous marchez dignement sur les pas des

Steele et des Addison » 3

En decembre 1753, nouvelle tentative, se reclamant elle aussi
d'une tuteile britannique. II s'agit d'un Spectateur desinteresse qui,
pendant une vingtaine de mois +, s'efforqa de susciter l'interet des

abonnes du Journal helvetique; il leur offrait, mois apres mois,
des discours (signes O, H, A, T ou encore « Jean Bernard
l'lnconsequent») inspires par des themes tels que la mort, la
preeminence du beau sexe, la curiosite, la flatterie, etc. La banalite
des sujets choisis ne rebuta pas la totalite des lecteurs, puisque
l'on voit l'un ou l'autre d'entre eux prendre la plume et ecrire
une lettre au Spectateur desinteresse s. L'une de ces missives, fort
longue ä vrai dire — elle occupe vingt-cinq pages du Journal

1 Journ. helv., fevr. 1762, p. 194-203.
3 Merc, suisse, juin 1737, p. 80.
3 Journ. helv., aoüt 1739, p. 91.
4 De decembre 1753 ä mai 1755.
5 Voir, par exemple, Journ. helv., janv. 1754, p. 86-87 et P* 87-93-
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helvetique — parait en mars 1755 et merite quelques instants
d'attention : elle aborde le grave probleme de «l'education ä la
mode » et consiste en un morceau satirique tire « d'une feuille
periodique, qui parait tous les samedis ä Londres ». Elle contient
quelques allusions plaisantes ä la litterature anglaise : Clarissa
Harlowe est un « ouvrage destructeur de bonnes moeurs, s'il en
fut jamais » ; Sir Charles Grandison n'est pas moins dangereux et
aurait du etre brüle, ä l'etat de manuscrit, par les libraires.
L'enthousiasme provoque par Richardson n'etait pas unanime.

Par le biais de cette lettre au Spectateur desinteresse, Shakespeare

fait irruption une nouvelle fois dans le Journal helvetique:
« Qui ne rirait pas de voir un jeune homme dans un jour de

naissance, porter une fraise et un chapeau detrousse, avec un
grand plumet, comme Henri VIII, dans la tragedie de Shakespeare,

ou de le voir arriver au lever du roi avec un pourpoint et
des bottes pareilles ä Celles du chevalier Falstaff. »1 C'est ä propos
d'un detail vestimentaire que Shakespeare est invoque. Nos
compatriotes devaient apprendre ä y trouver de plus riches
nourritures. Le moment n'en etait point encore venu.

Le Mercure suisse ni le Journal helvetique ne representent
l'opinion publique romande, au XVIIIe siecle ; Addison ni
Steele ne sont les plus representatifs des ecrivains anglais.
Gardons-nous done d'exagerer l'importance de quelques
rapprochements episodiques. Toute mode a son declin. L'on admire
sans discernement, Ton imite sans esprit critique, et puis Ton
prend conscience de sa servilite, et Ton se detourne. Non sans
garder en soi, involontairement, un vestige ou un souvenir des

frequentations rompues. Les Suisses fran5ais ne seraient-ils pas
redevables au Spectator d'une parcelle de la bonhomie narquoise
et prudente qui parfois les anime

Ernest Giddey.

1 Journ. helvmars 1755, p. 271-272.


	Du "Spectator" anglais à quelques "Spectateurs" suisses (1710-1765)

